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Parmi  les  complices  de  Nicolas  Buonaparte 
que  la  liberté  de  la  presse  signale  à l’opinion 
publique  , il  me  semble  qu’on  vous  fait  l’in- 
justice de  vous  oublier.  Monseigneur.  J’en 
demande  la  cause  aux  hommes  de  lettres  ; on 
me  répond  que  la  tache  est  d’autant  plus  fas- 
tidieuse , que  le  nombre  de  Mandem&ns  que 
votre  haute  sagesse  a fait  publier  dans  les  six 
cents  chaires  de  vérité  de  votre  diocèse,  offre 
un  tissu  d*eæaltation  dont  l’analyse  re'pugne 
des  hommes  qui  pratiquent  la  troisième  vertu 
théologale. 

Malgré  la  répugnance  littéraire , j’entrepren- 
drai ce  travail,  attendu  qu’il  est  nécessaire 
de  vous  représenter  que , pour  l’édification 
générale,  vous^én  devez  faire  unè  réparation 
publique , par lia  même  voie  dorrf  l^ous  vous 
êtes  servi  tant  de  fois  pour  scandaliser  tous 
les  Fidèles  confiés  à vos  soiirsr  apostoliques. 

Tous  les  habitans  du  département  sont  im- 
patiens de  savoir  quel  est  le  motif  qui  vous 
empêche,  en  ce  moment  si  cher  à tout  bon 
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français , de  leur  adresser  un  Mandement  à l’oc- 
casion  de  l’heureux  avènement  de  Louis  XVIII 
sur  le  trône  de  ses  illustres  ancêtres  , et  du 
rétablissement  de  notre  infortune  Pontife  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre,  dans  la  capitale  du 
monde  chre'tien.  J’ai  cru  l’avoir  devine'.  Mon- 
seigneur. 

Depuis  dix  ans,  vous  n’avez  cesse  de  de'tour- 
ner  l’encens  que  vous  ne  deviez  offrir  qu’à 
Dieu  seul,  pour  le  prodiguer  au  persécuteur 
de  l’Eglise  , au  tyran  qui,  depuis  quinze  ans, 
a attire  toutes  les  calamite's  sur  notre  malheu- 
reuse patrie. 

Vou§  avez  porte  le  blasphème  jusqu’à  dire 
dans  la  chaire  de  vérité,  que  la  divine  Pro- 
vidence avait , dans  sa  colère , brisé  le  sceptre 
des  etifans  de  saint  Louis , et  que , dans  sa 
miséricorde  infinie , elle  Pavait  placé  dans 

les  mains  de  Buonaparte 

Oh  ! blasphème  épouvantable  dans  la  bouche 
d’un  Pre'lat  revêtu  de  l’institution  canonique  ! ! ! 
Jamais  les  assassins  de  Louis  XVI  n’ont  tenu 
un  pareil  langage. ...  Et  je  vous  vois  aujour- 
d’hui, en  homme  de  circonstance,  en  vrai 
came'le'on,  complimenter  le  neveu  de  cet  in- 
fortuné Monarque  ! ! ! ! Quelle  témérité  ! ! ! ! 
Il  semble  que  le  doigt  de  Dieu  ait  tracé  la 
route  que  ce  Prince  devait  prendre  pour  vous 
rappeler  vos  impiétés 


Lorsque,  dans  les  noirs  frimats  du  Nord, 
votre  idole  immolait  par  milliers  nos  enfans 
encore  adoîescens  , vous  vous  empressiez  de 
faire  retentir  les  voûtes  sacrées  des  Eglises 
de  votre  diocèse  du  cantique  d'actions  de 
grâces  , qui  ne  peut  avoir  une  place  plus 
légitime  que  dans  ces  heureux  jours  , qui 
vont  rendre  à notre  auguste  et  sainte  religion 
son  premier  éclat,  et  qui  rappellent  à leurs 
dignes  fonctions  ces  ministres  fidèles  , ces 
cardinaux , ces  évêques  si  long-temps  persé- 
cutés; vous  aviez  encore  l’indiscrète  politique 
de  les  faire  précéder  de  la  lecture  d’un  tissu 
adulateur  de  louanges  au  monstre  qui  venait 
de  les  faire  égorger  : lorsque  la  source  impure 
de  votre  verve  était  tarie  , vous  forciez  à y 
suppléer  un  pasteur  vénérable  , qui  ne  doit 
parler  que  pour  annoncer  la  morale  évangé- 
lique. 

Et  aujourd'hui,, que  la  drivbne  Providence 
daigne  aussi  yfsifdemenf  faire  triompher  la 
cause  du  jus|e  , en  détournant  jle  glaive 
qui  / depuis  vihgt-cinq  années /^se  sur  nos 
têtes;  foudroyer  îe  tyra*t  4e^îrançais  ; leur 
rendre  leur  souverain  légitime,  le  chef  visi- 
ble de  l’Eglise  ; et  enfin  leur  donner  la  paix 
générale,  vous  ne  prévenez  point  les  Fidèles, 
qui  désirent,  par  les  plus  ferventes  prières 
et  les  plus  grandes  solennités  , adresser  au 
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Dieu  tout  - puissant  leur  reconnaissance  et 
leurs  vœux  pour  la  conservation  des  pre'cieux 
jours  du  vénérable  Père  de  l’Eglise  , et  d’un 
Monarque  religieux  qui  , dans  son  exil , n’a 
jamais  cesse'  d’invoquer  et  de  prier  la  divine 
Providence  pour  son  peuple  qu’il  voyait  gémir 
dans  les  fers  de  la  tyrannie. 

S’il  s’agissait  de  briguer  l’emploi  de  Pro- 
moteur d’un  Concile  tendant  à renverser  les 
pouvoirs  que  J.  C.  a donnés  au  successeur  de 
S.  Pierre,  que  votre  demi-Dieu  tenait  dans  les 
fers,  en  proie  aux  plus  ignominieux  traitemens, 
prélude  du  martyre  qui  devait  le  couronner, 
si  la  divine  Providence,  qui  veille  sans  cesse 
sur  son  Eglise , n’avait  permis  que  son  per- 
sécuteur fût  terrassé,  vous  auriez  encore  la 
bénigne  complaisance  de  servir  à l’anéan- 
tissement de  ce  Prince  vénérable  qui  vous  a 
comblé  de  bienfaits  , en  vous  honorant  du 
gouvernement  spirituel  d’un  troupeau  dont 
vous  étiez  si  peu  digne. 

S’il  s’agissait  d’écrire  confidentiellement  aux 
dignes  Pasteurs  de  votre  diocèse,  pour  les  en- 
gager à s’introduire  chez  un  père  infortuné  qui 
se  refuse  de  livrer  son  dernier  enfant,  parce 
que  déjà  les  premiers  soutiens  de  sa  vieillesse 
ont  été  sacrifiés  à l’ambition  criminelle  du  fa- 
rouche tyran;  ou  d’entrer  chez  une  malheureuse 
veuve,  accablée  par  la  pauvreté,  Page  et  les 
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infirmités , pour  la  déterminer  à laisser  partir 
son  unique  enfant,  le  seul  soutien  de  sa  lan- 
guissante existence  ; 

S’il  s’agissait  de  faire  de  ces  Ministres  du 
Seigneur  des  caporaux  de  recrutement , vous 
sauriez  agir 

S’il  s’agissait  encore  d’obtenir  de  Nicolas 
Buonaparte  une  de'coration  qui  n’est  due 
qu’au  me'rite,  ou  une  baronnie  en  pays  usurpé , 
vous  sauriez  agi^ft*  faire  . . . 

La  croix  de  Sf  .-Lquis  de  se  donné  point  aux 
blasphémateurs  ^iaux  vils  suppôts;de  la  tyran- 
nie ; elle  n’est  due  ^jl^ttx^dèljes  serviteurs  du 
Roi , qui  n’ont  pas  craint  d’exposer  leur  vie 
pour  lui. 

Je  pense,  Monseigneur,  qu’il  eût  été  plus 
avantageux  pour  un  homme  dont  l’estime  et 
i’édifîcation  publique  doit  être  le  premier  bien, 
dont  la  vertu  apostolique  doit  mépriser  tout 
avantage  temporel  , de  suivre  le  héros  que 
que  vous  aviez  tant  adulé.  L’amour , le  dévoue- 
ment ne  se  commandent  point;  c’est  un  élan 
de  l’ame  qui  sait  l’inspirer.  Qu’il  eût  été  beau 
alors,  Monseigneur,  de  mépriser  les  émolu- 
mens  pontificaux  , pour  accompagner  sur  un 
rocher  de  la  me'diterranée  , une  victime  de 
l’ambition  qui  a besoin  des  consolations  de 
ses  amis,  et  surtout  de  ceux  dont  l’éloquencç 
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empoisonnée  l’ont  plutôt  perdu  que  de  le 
servir  ? 

Conséquemment,  Monseigneur,  vous  n’avez 
pas  de  recompense  à attendre  de  Louis  XVIII  ; 
son  seul  mépris  vous  est  reserve'.  Il  sent  bien 
que  si  les  assassins  de  Louis  XVI  parvenaient 
à trancher  ses  jours,  et  que  le  Corse  reparût 
sur  son  trône  ensanglante,  votre  chaire  épis- 
copale  retentirait  bientôt  de  vos  coupables 

actions  de  grâces 

et  les  Fidèles  auraient  encore  la  douleur  d’en- 
tendre la  lecture  d’un  19e.  Mandement  sacri- 
lège. Mais  il  n*en  sera  pas  ainsi  : les  Fidèles 

n’ont  pas  besoin  d’un  Mandement  de  Ch. ...s 
Br  « . • t,  pour  remercier  Dieu  des  bienfaits 
ineffables  dont  il  vient  de  les  combler  : leurs 
actions  de  grâces  en  seront  plus  pures  et  plus 
agréables  au  Roi  des  Rois. 

Pardonnez  , Monseigneur  , ces  le'gères  ré- 
flexions; je  me  serais  permis  de  vous  les  adresser 
dans  des  termes  plus  énergiques,  mais  la  grande 
distance  que  la  hie'rarchie  ecclésiastique  met 
entre  un  évêque  et  un  sous-officier  d’église  t 
me  force  à n’employer  que  des  expressions 
respectueuses. 

Craignant  d’abuser  de  vos  momens  précieux, 
je  ne  m’étendrai  pas  davantage ^ bien  que  le 
sujet  offre  un  champ  assez  vaste  à parcourir; 
je  m’interdis  toutes  observations  envers  les 
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membres  de  voire  lumineux  conseil  , tant 
ceux  résidant  auprès  de  votre  seigneurie,  que 
ceux  résidant  dans  les  autres  villes  du  diocèse. 
Il  en  est  cependant  que  ma  vertu  favorite  ne 
devrait  pas  oublier  ; mon  métier  de  surveillant 
de  police  m’oblige  néanmoins  à les  traduire, 
ainsi  que  vous , au  tribunal  de  l’opinion  pu- 
blique : je  m’en  console  en  voyant  que  vos 
sottises  pastorales  sont  avouées  par  eux  , et 
signées  de  votre  main. 

Incessamment  je  me 
l’analyse  raisonnée,  d’a 
saints  canons,  de  la 
vos  Mandemens . 

En  attendant,  Monseigneur,  daignez  abaisser 
ce  front  que  vous  avez  rendu  peu  digne  de 
porter  la  mitre  : faites  pénitence;  frappez  cette 
poitrine  décorée  de  l’Aigle  s digne  récompen- 
se de  vos  Mandemens  adulateurs.  Àppaisez 
la  colère  de  Dieu  , justement  irritée  contre 
vous,  par  un  repentir  sincère;  et,  s’il  est 
possible  , obteuez-en  miséricorde. 


BALEINE,  Bedeau  de  St.-Philippe , 
Bue  St. -Charles  y n°.  n. 
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